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Ö3i Revue militaire suisse

candidats ä choisir comme plate-forme ölectorale le service
de deux ans.

Le Progres militaire, qui a toujours reclame le service
obligatoire de trois ans, jour pour jour, combat, vivement
cette tendance.

« Certes, dit-il dans son numero du 5 aoüt, nous sommes

loin de l'unitö de service, puisque nos regiments
comprennent maintenant des soldats servant pendant des
durees fort difförentes. Nous preförons neanmoins ce
regime mixte ä la perspective de deux ans de service. qui
sont loin, du reste, d'etre ancrees dans l'organisalion
militaire, car nos voisins vont en faire seulement l'essai partiel.

» De Tautre cöte cles Vosges, Tinstruction des cadres
d'officiers et de sous-officiers peut compenser Tinsuffisance
de la troupe. Nos unites ont cleux lieutenants : celles des
Allemands comptent trois officiers de ce grade. Lorsque la
compagnie francaise compte cinq sous-officiers rengagös,
la compagnie allemande en a dix.

» Avec un semblable encadrement, le service de deux
ans pourrait etre pratique partiellement en France. Tant
quo nous n'aurons pas un troisiöme lieutenant toujours
present dans la compagnie ; tant que let caporaux ct les
sous-officiers ne feront pas un corps homogene de grades
de carriere, le service de deux ans doit etre regarde, pour
notre armee, comme une cause d'affaiblissement.

» Les militaires reflöchis le repudient; c'est une amelioration

impossible ä Tepoque actuelle. Ils esperent que les
candidats ä la deputation sauront se garder de suecomber
au mirage du nombre, cn introduisant dans les programmes

ölectoraux Tenonce d'une Utopie. »

La question de ttieure pendant la guerre Iranco-allemande
de 1870-1871.

Le livre ele M. Alfred Duquet4 dont nous avons entretenu
nos lecteurs dans de precedents numöros et notamment
dans celui de juin, qui donnait de piquants extraits du
chapitre Trente-et-un octobre, a rencontre, on le sait, de

i Paris. Lä Malmaison, le Bourget et le Trente-et-un octobre,
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vifs et unanimes eloges, bien mörites par ses conscien-
cieuses recherches et par sa louable independance. Pour
ötre vrai, il faut ajouter que ee livre a provoque aussi quelques

critiques, et c'etait inevitable par suite de la sevöritö
avec laquelle il a cru devoir appröcier quelques Operations
fächeuses, tant d'aetion que de resultats, y compris celle
de la defense du Bourget.

De ces critiques est sortie une controverse qui souleve
une question d'un haut interet historique, celle de savoir
quel tut le modo d'heure d'horloge — Berlin ou Paris —
employe par les troupes allemandes operant en France,
autour de Paris et au Bourget entre autres.

C'est M. le general de division en retraite Hanrion qui
a lance cc liövre. tout en relevant quelques assertions qui
lui sont personnelles clans les recits de la defense du Bourget,

oü il commandait comme colonel du 28" do ligne. II
Ta fait dans une brochure qui serait intitulee comme suit:
« Guerre de 1870. Le Bourget. Journöe 30 octobre. Reponse
du gönerai Hanrion ä M. Alfred Duquet. Brochure ne se
vendant pas en librairie. »

Nous n'avons pas eu l'avantage de lire cette brochure;
nous ne la connaissons que par les appreciations de la
presse, et particulierement de VAvenir militaire.

« Un point important, dit ce Journal, est mis en övidence
par le general Hanrion, c'est que la relation officielle de
Tötat-major prussien compte les heures sur le möridien de
Berlin.

» Quand il est huit heures dans les relations de Tötat-
major allemand, il est sept heures ä la montre des döfenseurs

du Bourget.
» Le general Hanrion a, le premier, attire l'attention sur

eettc heure d'öcart.
» Quant aux circonstances qui empecherent le batailloil

du 28e de marche place, le 30 octobre, sous les ordres du
colonel Hanrion, de suivre son chef au Bourget, elles n'ont
rien d'extraordinaire. Le 28e de marclie ötait compose de
mediocres ölöments. L'erreur du colonel Hanrion fut do
croire cette troupe plus solide qu'elle ne l'etait reellement:
lui-möme en convient loyalement. »

Les lignes ci-dessus suffisent ä servir d'introduction ä la
controverse susmentionnöe, dont nous empruntons ögalement

les pieces ä VAvenir militaire,
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Apropos, dit-il. d'un entrefilet de notre dernier numöro, dans lequel
nous avons rendu compte d'une lettre de M le general Hanrion,
nous recevons la communication suivante que nous publions avec
d'autant plus d'empressement que la question traitöe est fort
intöressante.

Monsieur le Directeur,
J'ai pris la rösolution de ne pas repondre quand je suis attaque,

estimant que mes livres, et les justiflcations qu'ils contiennent,
suffisent k la manifestation de la vöritö.

Mais quand il s'agit d'une question aussi interessante que celle
soulevöe par M. le general Hanrion, relativement ä l'ecart d'une heure
entre les relations francaises et allemandes de la guerre de 1870, je
puis expliquer les raisons qui m'ont döterminö, puisqu'il n'y a pas
lä de debat personnel.

Comment M. le general Hanrion prouve-t-il qu'il y a une heure
d'öcart? Je suis encore ä trouver autre chose qu'une assertion,
assurement respectable, mais insuffisante.

D'abord, il serait bien ötrange que les Prussiens, gens pratiques,
eussent commis la faute de conserver, ä Paris, l'heure de Berlin. Le

premier soin d'un ötat-major sörieux, c'est de mettre son chronometre

ä l'heure du pays oü l'armöe opere. En effet, quelques officiers,
beaucoup de sous-olficiers, presque tous les soldats, n'ont pas de

montre. Ils se reglent alors sur les horloges du pays ou sur ie soleil:
avec le systöme de M. le gönerai Hanrion, les voici, du coup, en retard
d'une heure sur le chronometre de leurs göneraux. Que de

consöquences fächeuses, voire möme dösastreuses, ä redouter de cette
fagon d'agir

Ensuite, je ne vois pas que Tötat-major prussien ait gardö l'heure
de Berlin k Paris. Qu'il y ait quelquefois des differences entre le
moment indiquö par les göneraux frangais et celui donnö parle röcit
officiel prussien, c'est possible, c'est meme probable; on ne saurait
öcrire de pareilles relations sans que ces differences se produisent.
Mais, le plus ordinairement, surtout cn ce qui concerne le commencement

et la fin d'un combat, instants facilement appreciables par
les deux partis, les heures sont semblables.

Je ne veux pas multiplier les exemples ; je n'en prends que
quelques-uns, bien topiques :

Comüat ue Bagneux
13 octobre.

« A neuf heures du matin, le « A neuf heures, le3 forts de
signal de l'attaque est donne par Montrouge, Vanves et lssy ou-
deux coups de canon tirös du vraient une vigoureuse canonfürt

de Vanves. Le fort de Mont- nade contre les ouvrages les plus
rouge couvre, de ses boulets, les avances du IL corps bavarois. »

premieres maisons de Bagneux. > (La guerre franco-allemande,
(La defense de Paris, par le par le grand etat-major prussien,

gönerai Ducrot, 1.1. p. 327.) 2" partie, p. 173.)
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Combat de l'Hay
29 novembre.

337

« A six heures du matin, nos
troupes sortent des tranchees et
s'ölancent hardiment sur l'Hay. »

(Gönerai Ducrot, t. II, p. 174.)

« Nous parvenions sans trop
de döfordre ä reprendre nos
premieres positions (10 heures.) »

(Ibid., p. 177.)

« II ötait un peu plus de six
heures du malin quand les ti;
ailleurs francais, ?e glissant dans
les vignes, k la faveur de la nuit,
penetrent dans l'Hay et dans le
moulin de la Bievre. »

(La guerre franco-allemande,
2e partie, p. 526.)

« Les Prussiens parviennent k
reconquerir leurs avant-postes,
et, vers dix heures, le feu de
l'artillerie s'öteint ä son tour. >

(Ibid., p. 526.)

Bataille de Villiers
30 novembre.

« A droite, Vers six heures et
demie, le mouvement commence
par la division Faron; eile passe
au pont de Joinville. » *

(Ibid., p. 194.)

« Vers les dix hewes, quand
les tirailleurs de la division de
Maussion, maitres du versant de
Villiers, cherchent ä döpasser la
crete, ils sont accueillis par une
fusillade teile que toule tentative

d'attaque, avec l'infanterie
seule, est immediatement reconnue

impossible. »

{Ibid., p. 205).

« A six heures et demie, deux
corps frangais commengaient k
franchir la Marne sur des ponts
construits pendant la nuit,
auprös de Joinville et de Nogent...
En premiere ligne, se trouvait ä
droite, la division Faron. »

(Ibid., p. 535.)
« Vers dix heures, les tirailleurs

de la division de Maussion
cherchent k enlever le parc de
Villiers; le feu de mousqueterie et
de mitraille des Wurtembergeois,
Ies refoule dans les vignes ä
l'ouest. »

(Ibid., p. 536.)

Il me semble que, si l'etat-major prussien avait garde l'heure de

Berlin, il Taurait toujours conservöe, qu'il ne s'en serait pas servi
d'une fagon intermittente ; or, dans les citations ci-dessus donnöes,
il y a concordance complete entre les recits frangais et allemand.
Encore un coup, comment admettre que Tötat-major prussien ait
regle sa montre tantöt sur le mendien de Paris, tantöt sur celui de
Berlin

Enfin, dans l'espece particuliöre du Bourget, il ne faut pas oublier
que je me suis conforme ä l'heure indiquee par M. Henri Dichard,
garde mobile, dont M. le gönerai de Bellemare a bien voulu me
communiquer les lettres et le volume sur le combat du 30 octobre, par
le rapport officiel du capitaine O'zou de Verrie, qui a pris le com-

22
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mandement aprös la mort d'Erncst Baroche, par M. le <gönöral
Hanrion lui-meme, qui döclare avoir vu vers dix heures, une longue
colonne prussienne s'ecouler sur sa droite, vers Drancy. (Paris La
Malmaison, le Bourget et le Trente el-un octobre, p. 135, en note).

Je crois donc ne pas avoir eu tort de prendre l'heure donnee par
le grand ötat-major prussien, par les historiques des regiments de la
garde royale, par les recits et rapports des commandants frangais.

Quand il me sera dömontrö que tous ces narrateurs et acteurs du
drame se sont trumpös, alors je ferai la rectification sans la moindre
ditficulte; jusque lä, quel que soit mon dösir de donner satisfaction
k M. le general Hanrion, j'ai le devoir de maintenir ma premiere
Version.

Veuillez recevoir, monsieur le directeur, Tassurance de mes
meilleurs sentiments.

Alfred Duquet.
Paris, le 24 juin 1893.

M. le general Hanrion a repondu par Ia note ci-apres :

Belfort, le 2 juillet 1893.

Monsieur le Directeur. — Je ne crois pas ötre indiscret en vous
demandant de donner une place dans votre Journal ä quelques
observations que me suggörent: 1° un entrefilet de l'Avenir mililaire du
23 juin; 2° une lettre de M. Duquet parue dans le numöro suivant
du 27.

Je dirai, tout d'abord, que c'est tres ineidemment, par une note,
au moment de la correction des epreuves, que j'ai prononce le mot
möridien. Cette question de möridien est entierement independante
de ma röfutation de la partie du livre de M. Duquet qui me concerne,
l'entrefilet du 23 juin, oü il en est parle, me semble inspirö pour
venir en aide ä M. Duquet et lui permettre une diversion ä une.

reponse categorique que je lui ai demandöe le 6 juin, en faisant
appel ä sa loyaute pour rötablir la vöritö.

Je ne veux pas revenir sur mon argumentation au sujet de
Terreur des heures, faite par M. Duquet. Cet öcrivain, dans sa lettre
(premier et dernier paragraphe) se donne un certificat d'infaillibililö
qui rend toute discussion avec hü impossible. Mais je m'arröterai un
instant sur la difference des heures qu'il traite longuement, moins
pour lui, que je n'ai pas la pröteition de convaincre, — il n'est de

pire sourd que celui qui ne veut pas entendre, — que pour vos
lecteurs que cette question peut interesser.

Je leur recommande, en consequence, la lecture du rapport du
capitaine Pendezec, aujourd'hui colonel, envoyö du generalT reskow,
le 4 döcembre 1870, pour traiter de la reddition d'Orlöans (Martin
des Palliöres, Orlöans, page 222).

Ce rapport, qui n'a pas ötö fait pour les besoins de la cause,
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prouve evidemment qu'il y avait une heure officielle allemande. Si
Ton ne peut affirmer que ce soit l'heure de Berlin, du moins on peut
dire que c'est l'heure du quartier general qui, ce jour-lä, est en
avance d'au moins quarante minutas sur l'heure frangaise. Cela
suffit pour infirmer les citations de M. Duquet. Des citations semblables,

on peut en trouver en quantitö. Les historiens paraissent s'etre
copies les uns sur ks autres; l'heure du premier qui a parle est
adoptöe par les suivants.

Dans la vie ordinaire, les contradictions, quant aux heures, ne se

produisent-eües pas ä chaque instant? Ne sait-on pas aussi que, sous
le feu, la notion du temps n'est pas exaete II faut des cas particuliers,

comme celui du general Pendezec, pour que la question de

temps apparaisse, et que l'on voie des differences.
J'appellerai l'attention de vos lecteurs sur ce passage d'une lettre

d'un officier superieur: « 11 est evident que les Allemands, en com-
» munication constante pourle service de l'arriere avec leur pays, ne
» pouvaient, sous peine des plus grandes complications, notamment
» sur les voies ferreees — avoir qu'une seule heure, celle de Berlin.»

L'unite de möridien rTölait-elle pas, en 1870, plus necessaire encore
qu'aujourd'hui, alors que l'heure de Paris n'ötait pas encore imposöe
pour toute la France, et que celle du möridien de Berlin ne l'elait
peut-ötre pas encore ä l'Allemagne.

L'avis d'officiers d'une grande competence par suite des positions
qu'ils ont occupees est, qu'en 1870-1871, les Allemands avaient en
France l'heure unique, möridien de Berlin. Pour moi, je ne me crois
pas une autorite süffisante pour me prononcer, et je laisse k notre
ötat-major gönerai le soin d'ölucider cette question.

Veuillez recevoir, Monsieur le Directeur, etc.
Le genöral,

L. Hanrion.

M. Alfred Duquet a replique comme suif :

Monsieur le directeur. — Selon mon habitude, je ne m'oecuperai
pas, dans cette courte replique, d insinuations et de personnalitös
dont je laisse la responsabilite ä M. le general Hanrion.

La seule question utile, pour les militaires et les historiens, est
celle de savoir si les Prus-iens, le 30 octobre, au Bourget, avaient
l'heure de Berlin ou celle de Paris.

M. le gönöral Hanrion pretend infirmer les concordances exaetes

que j'ai etablies entre les heures du gönerai Ducrot et celles du grand
ötat-major prussien, au moyen d'un rapport du capitaine Pendezec,
cito par le gönerai Martin des Pallieres dans son livre : Orleans. En
effet, la lettre de M. le gönerai Hanrion conclut, de ce rapport, que
les Allemands ötaient, ä Orlöans, en avance de quarante minutes (ce
n'est döjä plus une heure) sur les horloges frangaises.
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Pour verifier, j'ai, alors, ouvert le livre du genöral des Pallieres et
j'ai trouve que le capitaine Pendezec avait constate que sa montre
ötait en avance de dix minutes sur celle du general Treskow avec
lequel il parlementait I

Je vais citer textuellement, afin de n'etre pas aecuse de mauvaise
plaisanterie. « Avant de quitter le general Treskow pour aller rendre
ma mission au general des Pallieres, je pris l'heure de sa montre:
« eile retardait de dix minutes sur la mienne > (page 224.)

Comme j'ai la plus grande confiance en la loyaute de M. le general
Hanrion, il est evident qu'une divinite trompeuie, semblable ä celle
que Neptune envoya autrefois au pilote Athamas, s'est jouee de lui
quand il a ainsi cru fournir une preuve contre ma these. Si mauvaise

qu'elle füt, la montre du genöral ennemi ne pouvait retarder
d'une heure dix minutes!

Maintenant,mon contradicteur prötendrait-il trouver sa preuve dans
la phrase suivante du capitaine Pendezec : « Je m'apergus que le gönöral

Treskow avait avanee sa montre, ce que je lui fis remarquer.
Apres avoir d'abord nie, il avoua qu'il avait pris, en effet, l'heure de

l'armöe prussienne, mais que, pour eviter toute möpiise, ii attendrait
jusqu'ä minuit? » (p. 226.)

Qu'importe Je n'ai jamais dit que Tarmöe prussienne n'avait pas
son heure; seulement, j'ai pense, d'apres le bon sens, les probabilites,

les usages, les documents et les temoignages, que cetle heure
ötait celle du pays oü eile operait.

Quand donc le general Treskow a avancö sa montre, cela prouve
qu'il l'a avancöe, vraisemblablement, de dix minutes, pour la mettre
ä l'heure du capitaine Pendezec, qui ötait egalement celle de rötat-
major prussien.

Au sujet des quarante minutes d'avance signalöes par M. le gönöral

Hanrion, il y en a peut-etre trace dans le rapport du capitaine
Pendezec, mais je n'ai pu la decouvrir. Lä, encore, M. le gönöral
Hanrion a, sans doute, ötö le jouet de la susdite divinite trompeuse.

Je termine par la citation de deux passages qui, selon moi, sont
decisifs, car il me parait difficile de montrer mieux la similitude
d'heures entre le recit officiel prussien et les forts de Paris oü la
marine tenait une sorte de Journal regle sur ie möridien du lieu :

« A huit heures du matin, les « A huit heures, l'ennemi com-
batteries ä cheval de la garde, au mence une vive cannonnade puis
Pont-lblon, el les deux batteries une fusillade contre le bourget.
montees du Blanc-Mesnil ouvrent A neuf heures, nous voyons nos
le feu sur le Bourget; en meme troupes evacuer le Bourget (ce
temps, la colonne de gauche se sont les fuyards mobiles et sol-
met en mouvement du Blanc- dats de ligne qui n'ont pas at-
Mesnil. Une demi heureplus tard, tendu l'attaque des Prussiens) et
les deux autres colonnes rompent se replier sur les forts qui con-
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k leur tour de Dugny et du Pont- tiennent l'ennemi par leurs feux.
Iblon. » Les Prussiens entrent dans le

(Röcit officiel du grand etat- village. Noisy et Romainville le
major prussien, 2" partie, p. 192.) canonnent, ä toute volöe. Jusqu'ä

ce moment, l'ennemi a concentre
son action sur le Bourget. A dix
heures, il prend ses dispositions
pour attaquer Drancy. II se masse
derriere la Mollette... »

(La Marine au siege de Paris,
par l'amiral de La Ronciere Le
Noury, p. 133.)

Comme il faut un peu plus d'une demi-heure pour franchir la
distance de Dugny, du Pont-Iblon et du Blanc-Mesnil au Bourget,
l'ennemi, parli ä huit heures et ä huit heures et demie, a donc abordö le
village vers neuf heures, commo le dit l'amiral de la Ronciere le
Noury.

Historien, je n'avais qu'ä me conformer ä des documents qui se
confirment mutuellement. S'il est dömontrö d'une fagon autorisee
que M. Dichard, le capitaine O'Zou de Verrie, l'amiral de la Ronciere
le Noury, le gönöral Hanrion lui-meme, le grand ötat-major prussien,
les historiques de la garde royale ont eu la berlue, ont pris huit heures

pour neuf heures et ceci pour cela, je ne m'obstinerai pas dans
leur erreur et corrigerai mon texte. Mais nous n'en sommes pas lä.

Veuillez recevoir, Monsieur le Directeur, Tassurance de mes meilleurs

sentiments.
Alfrd Duquet.

Paris, le 5 juillet 1893.

En resume, il y a lä une question de fait qui, avant
tout, demanderait des informations aussi precises quo
possible et venant des partieipants allemands aux evenements
militaires en France. Nous nous permettrons donc de
poser ici la question, esperant que quelqu'un de nos lecteurs
d'Allemagne voudra bien nous donner une röponse per
mettant d'elucider et de resoudre le probleme pose.

Course de l'6ci»lc de recrues d'infanterie n° l
de la Ire divhiofl.

Le bataillon de recrues n" l ä Lausanne, fort de 850
hommes environ, a terminö son cours d'instruction par
une sörie de marches et manceuvres executees du 29 juillet
au 2 aoüt sur la Haute-Sarjne sous les ordres de M- le
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